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UN DUEL AU PIANO

C'était mn i .. . il y avatit, au château
de N . . .. une réunion d'atistes comme il
est rare V'ei renicontrer .Les deux plus
grutds illisntionts du piuo. Liszt et
Clopii, se trivaient en présenie.

Voizc d'après it article de 1. IMllitut, les
episod es auxquelles, loilna lieu la rivali té
les deux grandes virtIoses.

in soir du imois de mai, entre onze hres
et minuit lIt sociéýt était réitnie dans le
grand saloi. Lus la'ges fenêtres étaient oi-
vertes, il fatisait un beau chir de lune, les
rossignos chantaient, un pirfum pénatnt
le rose et de réseda entrait par boutll's dans
la chambre. LisZt jouait un nocturne le
Chopit et, selon soi habitude le rodtit Là sa
ianière, y mîlant des t'il les, des treiiolos et

des points d'orgues qui ne s'y truiiient pIs.
A plusieurs reprises Chopin avait doitié des
signes d'imatience ; enlin n'y tenant plus,
il s'approcha iu piano et dit à Liszt avec
son flegie angltis.

Je t'en prie timon cher, si Ut tme fais h'liont-
nt' dle dujer un morceau le mioi, joue ce fni

est écrit ou bnien je auta chose il n'y a
que Clhopin qui tit le droit de chtanger

Chiopin.
l:ht bien !.'oue toi-même, dit L szt mi se

hèvant n peu ipqué.

Volontiers dit CtopI .
En ce ilîiîei, lit l ùîpa fut éteinte Imir

itît p n all'm étoutrdîe qui t eie s'y
bi'ûici' les ailes. n t 'it te

o ! écri Chopin, au cottitire,
àteigiez toutes les bougies ; l clair de la
lune tue sitlit.

Alors il joit .... il joua une heure emtière
Vous dire cotiment, c'est ce que iots ne

voulons pas essayer. I y i (les émotions que
ln éprouve et qu'un est impuissaut t tna-
luire. Les rossignols se taisiieit pour
lécoutet, les Ileuis buvaient comme une
divine rosée ces sois vernus du ciel, Paudi-
toire dans une muette extase, osait à peine
respirer, et lorsque l'enchantentu finit tous, les
yeux étaient baignés de larmes, surtout ceux
de Liszt. Il serra Chopin dans ses bras ci
s'écriant:

Ah ! tmoi amni, tu avais raison ! Les mu vms
d'un génie comme le tien sont sacrées ! c'est
Lue profanation d'y toucher. 'T es un vrai
poète et je ne suis qu'un saltimiîbaiinque.

- Allons dote reprit vivement Chopin,
nous avons chacun notre gerie, voilà tout.
Tu sais bien que personne au monde ne peut

jouer comte toi, Weber' et Beethoven. Tiens,
jo t'en prie, joue-moi Padagio en ut dièse

ineui de Beetoven, mais fais cela sé'ieu-
sement coutue tu sais le faime. quand tu veux.

Listz joua cet adagio et y mit toute soi
tile, toute sa volonté. Alors se manifesta

dats l'auditoire un autre genre d'émotin ;
on pleura, on sauglota, imîis ce i'était plus

le ces lhms douces que Chopiir aiait fait
couler, c'était de ces p/enrî crudS dont parle

tlello. La mélodie du second artiste ne
s'insinuait pas doucement dans le eur, elle
s'y enfontait brusquement comme un poi.
gnard. Ce n'était plus une élegie, c'était un
drame.

Cependant chopin crut avoir éclipsé Liszt
ce soir-la. Il s'en vaIta en disant: " Comme
il est vexé !" (Textuel), Liszt apprit le mot
et s'en vengea en artiste spirituel qu'il était.
Voici le tour qu'il imîagina quatre ou Cinq
jours après.

La société était réunie à la iêie heure,
c'est-à-dire vers minuit. Litzt supplia
Chopin de jouer. Après beaucoup de faion,
Chopin y consentit. Liszt alors demandt
qu'on éteignît toutes les lampes, toutes les
bougies et que l'on baissât les rideaux, alin
que l'obscurité fut complète. C'était un
caprice d'artiste, on lit ce qu'il voulait. Mais,
au noment où Chopin allait se mettre au
piano Liszt lui dit quelque mots a l'oreille,
et prit sa place. Chopin qui était très 1in
de deviner ce que son camarade voulait faire,
se plaa sur un fauteuii voisin. Alors Liszt
joua exactement toutes les compositions que
Chopin avait fait entendre dans la niémora-
ble jounie dont nous avons prlé, nais il
sut les jouer aveu une si merveilleuse imita-
tion du style et de la manière de sun rival
quil était impossible de ne pas s'y tromper
et en cilet, tout le monde s'y trom .

êe ime enchantenent lamêmne émntion
se reiouvelérent. Quand l'extase fut il son
omlble, iszu frotta uneallhumete et mit l

fei aux hongics oi i Il y cit n is
assein be u stupufacctio

-- Quoi c'eest vous

ComuSIe vous voyez !

-Mais nous avons cru que c'étai Chopin
qu'en distu ? dit Liszt à son rival.

Je dis comme tout le monde mi aussi

i'i cru que c'était Chopin.
-Tu vois, dit le virtuose en se le' mut que

Liszt peut être Chopin quand il vent; Mais

Clopin poumait-il étre Liszt? C'était unil
dti; mais Chopin ne voulut pas ou n'osa pas
l'accepter, L iszt était vengé.

Il faut que les leçons soient fréquentes,

mais il convient d'éviter la lnîgueur pour ne

pas lasser l'attention et le hon vouloir de
'élève. Une heurte sutlit, divisée par moitié :

1o lecture et intonation 2o lecture au piano

et exercices élémnentaii'es.
En dehors de la lao, le temps omsacré a

l'étude, sera mesuré suivant l'Mge de lélève,

son itelligence et le but à atteindre. Nu in-
mais Ilmaintenir a l'étude, de gré ou de force,
pllève que la fatigue gagne. Ilien de plus
dangereux : le déi-goût, l'antipathie, le décou-

ragemilent prennent la place du 1bon vouloir.

Adieu tout espoir de progis ; la cause est

perdue.
lýion an contraire, les progrès sont rapides

et certains si l'élèvc attf'n(l avec boulleur le

moment de lt leçon et salue joyeusement
l'arrivée de son professeur.Renîdez donc avant
tout le travail agréable, attrayant, que le
temps passé à l'tude soit pour lélève une
douce distraction et comme une récréation
salutaire. Noue :llirimons que ce Mésultat
n'est pas impossile à au i re. Certes il de-

tande des efforts contius. une assiduité
constante ; nIais aussi l'enîseignemilenît cesse
alors d't r'e un imtier pour s'élever à la hau-
teur d'une mission : celle de former les jeu-
nes intelligences, à l'étude élémentaire et
progressive d'un art qui plus tard sera pour
eux la source de pures et douces jouissances.

Nous pensons que l'étudeI du solfége, leetu-
re, intonations, théories élémentaires, peut
être commencée un mois ou deux avatit 'ele
(lu piano, puis continuée paeillement, sanîs
se confondre ni intervenir hors de propos
dans le travail tout spécial de l'inst rumtuent.
Nous crovons à l'utilité absolu du solfége,
oinme Ibise d'une honne (ducation musicale.

La perfection exacte des sons, l'habitude de
les imiter avec justesse d'en deteriner avec
certitude li place dans l'échelle musien1e, d'en
apprécier la durée rn u mot, le sei tmitett

de la muestire du rymeliii, des Ltîitps forts et
faibles, t'oit cela ,st indispensable ilève
qui veut devenhr imîsicion.

Ces facultés précieuses existent naturelle-
aient chez quelques inaturies privilégiées et
e'5 tit indi re dai dîheui tse organisa
tio nmsà un ish le plus grand nombre,
l'éd ticatioli île Forci le t, A fa ite, ct loi tie
smtrit trop t lit co ililit ce t' cli labitîi: il

les enifaitLt îteniî' par cwi' desairs écrits
lants la limite restreinte du l('ur oi les
encoumage:uut à chercher sur u îiatîo les airs
retenus pal' eux. Cette recherche des sn
manlogues, cette petite ynuiastique àa travers
le cltvier les amuitseront et not; raisset
très-ut iles.

La perception exact des so ns et de heur

durée peut être utilemlent exercée par des

<ictées faciles, courtes et progressires.

Ce travail Lréquent, bien gradué, doit,

aider puissamment à lit bonne éduention de

l'oreille et sera d'un grand secours plus tard
pour apprendre patr eur.

Les pianistes (lui n'ont pas loiigteiiips
solie n'ont jamais lit sû'retè d'oreille voulue

pMW apprécier la justese des basses, pour

posséder le sentiment d'une bonne ha'monie.
11 leur manque, n un mot, la conscience
exacte du son produit, et s'ils t sont pas
bien doués, organisés délicatement, ils auront

ue itnfé'ior'ité relative sur ceux dotit l'oreille,

mlieux préparée, perev'a le son dans sa jus-
tesse, commne dans ses nuances les pius déli-
cates et les plus fnes.

On peut initer'roger' l'organisation et les

aptitudes musicales d'u enfant dès Page le

plus tendre, en l'écoutant chanter (les airs

retenus, appris, ou de'pletites mélodies de sa

façon. Etudiez encore sur sa physionomie
iîipressioni produite soit par laudition de
cl our d'orphéons, îde ribit'eltes militaires, soit


